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— Je peux te dire quelques mots, Victoria ?
Abandonnant la rédaction de son rapport, Victoria Hamilton se tourna vers Felicity, l’employée de maison qui, avec d’autres, assurait l’entretien du manoir familial.
— Rien de grave, j’espère ?
— J’ai bien peur que si.
En prévision de l’hiver, Felicity avait été chargée d’une inspection générale du manoir. Et plus particulièrement des meubles et objets anciens, dont certains étaient vieux de trois siècles et donc fort précieux.
— Je t’écoute.
Felicity poussa un soupir.
— Les parquets, les boiseries, les meubles sont sains.
— Tant mieux ! Alors, où est le problème ?
Visiblement, les mots avaient du mal à sortir de la bouche de Felicity.
— En examinant l’envers d’un miroir, dans la salle de bal, j’ai remarqué des traces de moisissure sur la tenture murale.
Depuis qu’elle s’occupait de l’exploitation commerciale du manoir de ses parents, Victoria redoutait plus que tout ce type de parasite qui, en quelques mois, attaquait meubles et tentures.
— Alors c’est grave, répondit-elle, soucieuse. Je m’attendais d’autant moins à cette nouvelle que, depuis déjà un an, le manoir est chauffé et le degré d’hygrométrie régulièrement vérifié.
— Peut-être que la moisissure est due à une fuite ? Ou à une infiltration d’eau ? déclara l’employée.
— Une infiltration ? Mais chaque semaine, je vérifie moi-même l’état des murs et des plafonds !
Felicity haussa les épaules.
— Oui, mais de façon superficielle. Si cette moisissure existait déjà à l’état latent avant que tu fasses installer le chauffage dans toutes les pièces, rien n’a pu retarder son développement. Et lors des plus récentes inspections, tu n’as probablement pas pris la peine de vérifier l’état des tentures derrière les miroirs et autres ornements.
— Dis tout de suite que j’ai fait preuve de négligence.
— Personne ne t’accuse, et surtout pas moi, répondit Felicity.
Jusqu’à présent, une inspection générale du manoir tous les cinq ans avait paru suffisante à Victoria. À tort, semblait-il.
— Excuse-moi, Felicity. Allons vérifier sur place…
Avec ses tentures en soie datant du XIXe siècle, époque de la Régence en Angleterre, la salle de bal avait toujours été pour elle et sa sœur Lizzie un lieu de prédilection. Un endroit magique où elles adoraient jouer, imaginant les fastes d’antan, les soirées auxquelles avaient participé leurs ancêtres en habits d’apparat… Enfin, les ancêtres de Lizzie puisque, en ce qui la concernait, Victoria avait été adoptée.
Ses pas dans ceux de Felicity, elle se remémora les années d’avant, sa jeunesse, ses espoirs, et ce sentiment de reconnaissance envers ses parents adoptifs.
Patrick et Diana Hamilton ne l’avaient jamais traitée différemment de Lizzie, mais telle une moisissure sur la soie de ses émotions, le doute s’était lentement immiscé en elle.
— Voilà ! dit l’employée en éclairant la salle de bal avant de la guider vers un grand miroir doré qu’elle souleva.
Bien visibles sur la soie de la tenture, Victoria remarqua quelques vilaines taches blanches.
— C’est en effet de la moisissure, dit-elle, navrée.
Felicity attira son attention sur l’immense cheminée en pierre d’où émanait un courant d’air humide.
— Cette circulation d’air froid pourrait être responsable du désastre.
Elle hocha la tête.
— C’est possible, d’autant que la cheminée est rarement utilisée. L’humidité a pu s’accumuler derrière le miroir sans qu’on y prête attention et la moisissure s’est étendue.
En dépit de l’installation récente du chauffage central, Chiverton Hall subissait les sévices du temps.
Si la mort n’avait pas ravi si tôt Lizzie à l’affection de ses parents, c’est elle qui aurait dû s’occuper du manoir, laissant sa sœur adoptive libre de s’adonner à sa passion pour Jane Austen et la Régence.
— Nous devons trouver une solution, dit Victoria à son employée. Tu crois que les dégâts sont très importants ?
Felicity fit la moue.
— Nous ne le saurons qu’après avoir retiré toutes les tentures. Ensuite, il faudra les faire sécher avant de les traiter avec un produit adapté. Le problème, c’est que la soie est très fragile…
— Que va-t-il se passer, dans le pire des cas ?
— La soie se craquellera et il faudra faire remplacer les tentures par un spécialiste.
— Sur tous les murs ?
— Au moins sur celui où se trouvait le miroir. Et peut-être aussi sur les autres. Et il faudra traiter le support, autrement dit, les murs nus.
Victoria réfléchit quelques instants.
— À combien estimes-tu le montant des réparations, dans le pire des cas ?
La somme que lui annonça Felicity dépassait de beaucoup le budget annuel d’entretien du manoir et Victoria savait déjà que les assurances refuseraient de payer, le sinistre étant apparu progressivement.
— C’est beaucoup d’argent, en effet, déclara Felicity. Il ne te reste plus qu’à épouser un millionnaire…
En dépit de la gravité de la situation, Victoria ne put se retenir de rire.
— Ne dis pas de bêtise et aide-moi plutôt à établir un plan d’action.
Felicity l’approuva en hochant la tête.
— Ce manoir est classé monument historique et nous pourrions éditer un ouvrage sur les techniques de conservation des tentures en soie, comme nous l’avons fait lors de l’installation du chauffage central, de quoi inciter le ministère de la Culture à t’attribuer une aide. Après tout, il s’agit du patrimoine national.
Et quel patrimoine !
Avec ses meubles et tentures datant de la Régence, le manoir et en particulier la salle de bal attiraient de nombreux visiteurs chaque année.
— Tu as raison, dit Victoria, un peu rassérénée.
Felicity eut un beau sourire.
— Même s’il s’agit de ton patrimoine et non du mien, je me sens autant concernée que toi et j’aime cet endroit.
Comptable de la destinée financière du manoir, elle se sentait de toute évidence coupable de ne pas avoir détecté plus tôt la présence de cette moisissure.
Elle proposa d’inspecter la salle et, une fois l’obscurité faite, contrôla les murs à la lampe à ultraviolets, révélant ainsi plusieurs traînées blanchâtres, preuve que la moisissure était déjà bien installée.
— C’est encore plus grave que nous ne le pensions, dit-elle d’une voix morne.
— Il faudra traiter toutes les surfaces en s’assurant que les spores de cette peste blanche n’ont pas essaimé ailleurs, dit Victoria. Et bien sûr, il n’est plus question d’ouvrir cette salle au public.
Pourquoi avait-elle envie de pleurer, soudainement ?
— Tranquillise-toi, dit Felicity en lui tapotant l’épaule. Je suis sûre que tu sauras plaider la cause de Chiverton Hall auprès des autorités compétentes et ce, même s’il te faut remplir des tas de paperasses.
Victoria acquiesça en silence. Paul, son ex-petit ami, l’homme qu’elle avait cru aimer et dont elle aurait pu penser qu’il l’aimait aussi, n’aurait pas manqué de se réjouir de son malheur.
Au début, elle l’avait cru sincère et puis il lui était apparu comme un froid calculateur qui ne s’intéressait qu’à son patrimoine, ce fameux manoir.
Sans doute son ex avait-il eu connaissance des difficultés financières que représentait l’entretien d’une telle bâtisse, en tout cas, il l’avait laissée choir du jour au lendemain.
Aujourd’hui, circonstances obligent, que n’aurait-elle donné pour se métamorphoser en femme fatale afin de séduire un millionnaire qui sauverait Chiverton Hall de la faillite.
Pour cet homme providentiel, elle serait la meilleure et la plus dévouée des épouses dès lors qu’il empêcherait son cher manoir de tomber en ruine.
Seul hic, elle ne se sentait pas particulièrement attirante en ce moment, et après sa sordide histoire sentimentale avec ce traître de Paul, ses illusions sur ses chances de séduire quiconque étaient tombées à zéro.
   
   
Avec la salle de bal, la grande galerie constituait le lieu le plus emblématique du manoir et Victoria, une fois seule, alla s’y promener comme l’avaient fait avant elle maintes dames des siècles passés.
Marcher l’apaisait et, sans même regarder les nombreuses peintures à l’huile qui décoraient les murs, ou prêter attention au potager qu’on découvrait par les baies vitrées, elle récapitula mentalement la situation catastrophique dans laquelle cette moisissure venait de la plonger.
Tout en trottinant à ses côtés, Humphrey, son chien, la regarda et poussa un aboiement bref.
— Nous voilà dans de beaux draps, lui répondit-elle tout en se creusant la tête pour mettre au point la meilleure des stratégies possibles.
Subvention ?
Don providentiel d’un milliardaire ?
Ah ! comme elle aurait voulu être belle, désirable, capable de séduire.
Allons, ne dis pas n’importe quoi !
Avec sa mine sévère et son chignon, elle n’avait vraiment rien d’une créature vénale. Sans compter qu’elle était romantique dans l’âme et incapable de se donner à un homme dont elle n’aurait pas été amoureuse.
— Allons vérifier les comptes, dit-elle à Humphrey qui répondit par un nouvel aboiement.
Assise devant son ordinateur, elle passa une bonne demi-heure à faire des calculs puis jugea le moment venu d’affronter ses parents qui vivaient dans l’autre aile du manoir.
Diana Hamilton lui ouvrit en souriant, et Victoria songea qu’en dépit de ses cheveux gris sa mère était encore très belle.
— Bonsoir ma chérie ! Aujourd’hui, nous avons du poulet chasseur au menu…
Son mets favori !
— Merci, maman, mais ce que j’ai à dire risque fort de nous couper l’appétit.
David Hamilton, son père, leva les yeux de son journal.
— Que se passe-t-il de si grave, ma chérie ?
— Felicity a découvert de la moisissure sur les murs de la salle de bal. Dans le meilleur des cas, il faudra retirer les tentures et les faire sécher, puis traiter les surfaces atteintes. Mais si la soie est trop endommagée pour être restaurée, nous devrons refaire les tentures à l’identique.
Sa mère cessa de sourire et son père fronça les sourcils.
— Un coup dur, en effet. Crois-tu que nous pourrions obtenir une subvention ?
— Rien n’est moins sûr et, dans le meilleur des cas, il restera sûrement une somme non négligeable à payer de notre poche.
Sa mère vint l’enlacer.
— Chérie, voyons, ne te mets pas martel en tête. Tu n’y es pour rien, n’est-ce pas ?
— Sans doute, mais je me sens responsable. Vous m’avez confié le soin de veiller sur ce manoir et voilà que la tuile du siècle nous tombe dessus.
— Cesse de te faire des reproches, déclara son père. Et pour ce qui est de ta gestion, nous n’avons qu’à nous en féliciter. Jamais les visiteurs intéressés par Chiverton Hall n’ont été si nombreux.
— C’est vrai, reconnut Victoria, à moitié consolée.
Sa mère lui caressa la joue.
— Si Lizzie vivait encore, tu peux être sûre qu’elle te féliciterait, elle aussi.
Lizzie, sa petite sœur, une vraie Hamilton dont Victoria pensait, à tort ou à raison, qu’elle avait usurpé la place.
— Oh ! maman, la vie est si compliquée parfois.
Diana Hamilton l’embrassa.
— Plaie d’argent n’est pas mortelle, chérie, et nous trouverons bien une solution. N’est-ce pas, Patrick ?
— Sûrement, déclara son père en lui souriant. Et je fais confiance à l’ingéniosité de notre Victoria pour nous tirer de ce mauvais pas.
Cette dernière prit le temps de réfléchir.
— Nous pourrions accueillir des visiteurs pendant la saison d’hiver ? Noël serait l’occasion de redonner au manoir l’éclat qu’il avait à l’époque de la Régence, ainsi nous joindrions l’utile à l’agréable…
— Quelle bonne idée ! s’exclama sa mère.
Victoria reprit courage.
— Nous pourrions aussi organiser un bal pour Noël, en costumes Régence, avec buffet et quatuor à cordes… Comme dans les romans de Jane Austen.
Les yeux de sa mère se mirent à briller.
— Quand Lizzie était petite, vous vous amusiez à faire des robes dans le style Régence avec du papier crépon.
— Je m’en souviens très bien.
Entre 1811 et 1820, pour remplacer son père le roi George III, très malade, son fils, le futur George IV, avait régné sous le titre de « Prince Régent ».
Cette période appelée « Régence » fascinait Victoria autant que les héroïnes de Jane Austen et, bien sûr, les hommes si séduisants qui leur faisaient la cour.
Avec son amie Jasmine, surnommée Jaz, professeur d’histoire culinaire dans une université londonienne, il lui arrivait de discuter pendant des heures d’un menu d’époque ou de la préparation d’un mets. Chaque fois, elle avait le délicieux sentiment de voyager dans le temps et d’oublier sa vie sentimentale si décevante.
— L’idée est excellente, reprit sa mère, mais crois-tu pouvoir être prête pour Noël ?
Son père intervint.
— Le mieux, ma fille, serait d’engager une personne pour t’aider. Quelqu’un de sérieux qui saurait s’intégrer à l’équipe que tu diriges et qui t’aiderait à préparer ce fameux bal.
— Rénover les tentures et assainir les murs coûtera déjà très cher, papa, alors engager du personnel…
— Je sais, répondit son père, mais nous pourrions faire appel à un bénévole, une personne désireuse de se familiariser avec les us et coutumes de la Régence, époque de la construction de notre beau manoir.
— Un stagiaire, en somme ?
— Exactement. Ta mère et moi avons quelques relations et nous trouverons peut-être un jeune homme, ou une jeune femme, intéressé par cette proposition.
— Et qui accepterait de travailler sans salaire ?
— En contrepartie, nous fournirions le gîte et le couvert, déclara son père. Et si l’expérience est concluante, nous pourrions la renouveler.
— Chiverton Hall, cadre d’un Noël Régence, en costumes, dit sa mère d’un ton rêveur. Grâce à cette initiative, la salle de bal pourrait être sauvée et profiter un jour à nos petits-enfants.
Des petits-enfants !
Déplorant le fait qu’elle soit encore célibataire à presque trente ans, les parents de Victoria s’étaient mis en tête de lui présenter des jeunes gens de bonne famille dont aucun n’avait encore trouvé grâce à ses yeux.
Finirait-elle vieille fille ?
— Eh bien, ma chérie, il ne reste plus qu’à trouver ce stagiaire, dit son père, rayonnant.
Victoria sourit, pas totalement convaincue. Mais avait-elle le choix ?
— L’important est que la salle de bal retrouve son lustre d’antan, dit-elle en pensant très fort à Lizzie.
   
   
Employé par une société financière de Londres, Samuel Weatherby tenait plus du trader style « golden-boy » que de l’agent de change traditionnel. Et s’il gagnait très bien sa vie, il n’en demeurait pas moins attaché à sa famille.
Sa réputation de tête brûlée et d’égoïste irresponsable n’était qu’une légende et s’il adorait vivre à cent à l’heure, s’il aimait le plaisir, le bon vin et les jolies filles, il avait depuis longtemps compris que ses petites amies successives s’intéressaient bien plus à son compte en banque qu’à ses qualités propres. Aussi avait-il appris à mener sa barque et à éviter les écueils sans jamais sacrifier les sentiments qu’il portait à Alan et Denise Weatherby.
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